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Chronique Politique.

On lit dans la Pairie:

A l'occasion de la mission que va remplir à
[Florence M. le général Fleury , des journaux

(îlrangers se livrent à des commentaires que

ne justifient ni le caraclère dont est investi

envoyé de l'Empereur, ni les dispositions

banifeslées par le gouvernement du roi Vie-

Ir-Emmanuel.

Nous croyons ne pas nous tromper en

loyant dans la mission du général Fleury un

lele politique qui témoigne , au contraire ,

Brèshaulement de l'accord existant entre la

France el l'Italie, pour l'exécution de la con-

îenlion de 1804.

L'exécution de celte convention esl un évé-

nement dont toul a concouru jusqu'ici à aug-

menter l'importance. Mais alors même que ,

du côté de Rome, la situation différerait un

jeu de celle que les gouvernements de Flo-

Éence et de Paris ont espéré constater après

lieux ans d'alteule, ce ne serait pas moins un

lievoir pour la France et pour l'Italie de tenir

lous leurs engagements librement contractés.

Le général Fleury va donc vraisemblable-

ment à Florence pour faire la part des obliga-

s qui incombent à chacun des signataires

lu pacte du 15 septembre 1864, obligations

ilus grandes peut-être pour l'Italie, en ce que

le cabinet de Florence n'a pas seulement à ré-

pondre de ses propres forces , mais encore à

revenir l'abus qui pourrait être fail de forces

^loiiis disciplinées , sans doute , mais sur les-

les peut s'exercer toujours l'influence

Conservatrice du gouvernement italien.
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Parlant de la mission que le général Fleury

est chargé de remplir à Florence , l'un des

corresdondanls parisiens du Nord , dit :

« Quelles paroles va-t-il porter au roi d'Ita-

lie ? Evidemment , en des matières aussi déli-

cates et qui ont encore pour elles quelque chose

decelte réserve qu'on appelait dans la politique

de l'ancien régime « le secret d'Etat » , il faut

laisser un certain jeu à la conjecture quand il

s'agit d'en parler sur le momenl même. Tou-

tefois , j'ai des raisons de croire que je suis

bien près du vrai en interprétant de la ma-

nière suivante les paroles que le général Fleury

esl chargé de porter à Florence :

» Nous allons exécuter franchement et com-

plètement , à la date convenue , la convention

du 15 septembre. Sous deux mois le dernier

soldat fiançais aura évacuée territoire romain.

Vous, gouvernement italien , nous attendons

en revanche l'exécution du traité non moins

complète de votre pari. Vous vous êtes engagé

à ne pas laisser violer la frontière pontificale.

Ce n'est pas assez : il faut qu'au-delà de celle

frontière, vous vous engagiez à maintenir l'or-

dre. Les populations sonl dans votre main.

Le comilé national romain n'existe et ne se

meut que sous votre influence. Nous comptons

formellement sur vous pour maintenir lous ces

éléments, el c'est sous votre surveillance

loyale que doil se faire ce dernier essai de la

papauté temporelle, que doit s'opérer la trans-

formation désirable, inévitable , de ce vieux

gouvernement. » Des esprits qui vont un peu

vile, suivant moi, prétendent que le dernier

mot des instructions du général Fleury serait :

«Il faut qu'il en soit ainsi ; sinon , nous re-

viendrons. » Dien entendu , je n'en sais rien ,

el je me garde de dire que le mol n'y soit

pas. »

On lit dans la Gazelle officielle de Florence,

17 novembre :

« La prochaine échéance du terme de la

convention de septembre doit appeler l'atten-

tion des cabineis de Paris et de Florence sur

les graves intérêts qui , par suile de ce fail ,

sont à régler. Les deux gouvernements sonl

également animés du désir de concilier ces in-

térêts , el se proposent de donner à la conven-

tion une pleine el loyale exécution. Comme

ils sont d'accord sur le but , on ne peut pas

douter qu'ils ne soient d'accord sur les

moyens. »

La Gazelle déclare dénuée de fondement la

nouvelle, donnée par quelques journaux, que

Je gouvernement français, ail voulu , avant

aujourd'hui , établir une entente à ce propos

avec l'Italie, et que l'Italie se soit refusée à

toute négociation.

Nous avons déjà rapporté , d'après les feuil-

les italiennes , la résolution prise par le roi de

Naples de ne point transiger avec le gouver-

nement italien. La Gazelle de Turin ajoute

que , dans un entrelien secret avec le papp, lel

roi de Naples a protesté de sa ferme résolution

de partager le sort réservé au saint-père et de

ne pas quitter Rome alors même qu'on lui rés-

umerait complètement ses biens privés.

D'après une lettre de Rome mentionnée

dans la Lealtad , la Correspondencia rapporte

que le corps diplomatique se serait réuni pour
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délibérer sur les moyens à prendre pour sau-

vegarder le pape en cas de révolution. Ces me-

sures seraient ideuliques à celles qui ont élé

prises en 1848, sur l'avis de M. Marlinez de

a Rosa, avaul le départ du pape pour Gaële.

D'après une lettre de Rome du il novem-

bre , la Nazione annonce que M. Guidi , con-

trôleur général du ministère des finances , a
élé mandé par Mgr Beraridi , qui lui a or-

donné de se rendre à Paris sur-le champ pour

l'affaire de la délie pontificale. Il esl parli

dans la nuit.

On a mis en prison plusieurs des personnes

qui , le jour de l'entrée du roi à Venise, ont

fermé leurs boutiques en signe de fêle.

I! circule depuis quelques jours , disent les

journaux italiens, des bruits de modifications

ministérielles. La nécessité de l'exécution (3e

la convention du 15 septembre a pu faire pen-

ser que le cabinet laisserait à la Chambre le

soin de lui donner un successeur.

L'accueil reçu à Venise par M. Ratlazzi a
élé regardé comme uu présage de sa reulrée

aux affaires.

Marseille, 15 novembre. — Les lettres de

Rome disent que l'évêque mallais Mgr Mikolef,

ayant été envoyé à Malte, la population,

croyant qu'il venait préparer la résidence du

pape, lui a l'ail de grandes ovations.

Les touristes el les hommes politiques af-

Ûueul à Rome.

Le Mémorial diplomalique , dont les infor-

mations en lout ce qui concerne l'Autriche

NARCISSE PAINCUIT
HISTOIRE D'UN LÉGATAIRE UNIVERSEL.

La petite Marie Painsec est à même de faire un

leauréve! disaient , il y a quelque cinquante ans,

les commères de Corbaisse en Corbessois , jolie

lommune de quinze à dix huit cents feux, située au

pifluent de la Directe et de la Tortue, dans l'ar-

rondissement de Longnez-sur-Sautespoir.

— Oui , un beau rêve d'amour et d'argent tout à

Ha fois. Son cou-in Narcisse Paincuit , qui sera l'uni—

Iqw héritier de la veuve Grossac , n'a de plaisir

[qu'a UT elle.
— Us sont inséparables !... Charmants enfants ! Ra-

to-anl couple d'amoureux!... Paul et Virginie;

oins les misères et les naufrages.

— Doucement , les misères sont au logis de ces
pauvres Pain<ec : six enfants dont quatre filles!

— Iidh ! M. Narcisse a bon cœur et sera bien assez

pebepour tirer d'affaire tous ces gens-là.

— Bon cœur , vous croyez ? fit un de ses camara-

de* de collège surnommé Philosophe par les huma-

nistes de Longnez-sur Saulespoir.

Philosophe parlait peu. En revanche , les commè-

res parlaient beaucoup. Elles ne tinrent aucun

compte de son interruption.
Narcisse était (rais et rose, d'une stature moyenne

et parfaitement pris de sa personne. Ses yeux humi-

des et doux captivaient à première vue. Ses cheveux

soyeux et bouclés rappelaient la coiffure luxuriante

des anges bouffis de l'école italienne. On dit que les

avares et les méchants ont les lèvres minces , le sou-

rire dur et sec, le regard froid; le regard de Nar-

cisse était chaleureux sous de longs cils de madone ,

son sourire onctueux , affable , bienveillant , ses lè-

vres épaisses et débonnaires. Il faisait volontiers la

bouche en cœur , et ses dix-sept ans s'accommo-

daient bien de cette aimable grimace qu'adorait en

lui sa cousine Marie. Il avait une allure modeste , un

peu timide , avenante et justifiant les sympathies des

bonnes gens et des jeunes filles de canton.

— Heureuse Marie! murmuraient bien bas un cer-

tain nombre de ces dernières.

D'autres se bornaient à soupirer, et en vérité, mes-

dames leurs mamans soupiraient comme elles.

Narcisse ne faisait pas claquer son fouet , loin de

là! il s'habillait simplement avec l'exquise propreté

d'un petit garçon qui déteste les taches, ménage ses

vêtements , et ne veut faire à personne ni envie ni

pitié. En élé, il portait un chapeau de paille de

trente-cinq sous. Il s'exprimait bien , ne manquait ni

d'esprit , ni de littérature , n'aimai! pas les romans

et avait remporié tous les premiers prix d'arithméti-

que au collège communal de Longnez-sur-Sautes-

poir.
Marie, en un mot, était accomplie.

Dès l'enfance , elle avait aimé son gentil cou«in ,

et méritait a tous égards qu'il lui rendit la pareille.

Narcisse la lui rendait. Il acceptait avec uu plaisir

infini les innombrables petits cadeaux qu'elle lui fai-

sait à force de privations et par des miracles de dé-

vouement. C'étaient des riens, des bagues de che-

veux , des peloltes de velours , des hottes de salin ,

des coffrets de paille et surtout des bourses au cro-

che!. Narcisse avait un goût prononcé pour les bour-

ses , sa cousine lui en fit en soie , en étoffe , avec ou

sans perles, à lacets, anneaux coulants , fermoirs ,

baguettes et diablotins. 11 les conservait religieuse-

ment , et , fort ménager de tout ce qu'il possédait,

ne les usait guère. Durant six ans et plus , les soi-

xante-quinze centimes de menus plaisirs que la fa-

mille Painsec allouait par mois à Marie furent exclu-

sivement consacrés à l'achat des fermoirs , des cou-

lants , des perles et de la soie qu'elle ouvrait pour

l'amour de Narcisse en se levant, dans les longs

jours , de très-grand matin , car chez les Painsec la

lumière s'éteignait avec le soleil.

Ces Painsec , d'ailleurs, étaient des modèles d'or-

dre, de travail, de vertus domestiques el de di-

gnité. Pas une dette, une tenue décente, rien qui

trahît au dehors l'inexorable gêne du dedans.

Narcisse faisait des vers pour sa cousine , et ne

s'en tirait pas trop mal , quoique lauréat d'arithmé-

tique; il lui donnait aussi des fruits du verger et des

fleurs du parterre de sa tante Grossac. Marie faisait

collection des vers et des fleurs desséchées dans son
album , entre des cœurs, des dates et des chiffres

entrelaces : « M.-N. — N -M. » Cet M. donnait lieu

au plus inévitable des calembours.

Aux petits jeux on en lirait un délicieux parti.

Les déclarations, les gages , les baisers innocents,

les causeries de cœur à cœur , les doux rêves d'ave-

nir en se promenant bras dessus de«sous dans le jar-

din de Mme Grossac ou sur les bords fleuris el om-

breux de la Directe, bref les plus jolies — les seu-

les jolies , — choses du monde allaitât leur plus ai-



sont toujours puisées à de bonnes sources ,

assure que, depuis l'arrivée de M. le marquis

de Moustierà Paris , l'entente enlre la France

el l'Autriche n'a fait que de s'affermir. « A

l'appui de ce que nous avançons , dit celle

feuille, il suffit de citer l'heureuse clôture des

négociations commerciales el l'accord établi

enlre les deux cabinets au s:ijel de la direc-

tion à suivre pour la pacification de l'Orient

el la consolidation de l'empire ottoman. Cet

accord vient de se traduire en actes très-con-

cluants dans le prompt règlement de la ques-

tion roumaine , dans l'apaisement des trou-

bles de Candie , dans les démarches commu-

nes entreprises à Constanlinople pour assurer

la loyale exécution du halli-humayoum , el en

général pour l'amélioration du sort des popu-

lations chrétiennes placées sous le spectre du

sultan. »

On parle de remplacer M. de Flahaut à l'am-

bassade de Londres. Le vieux diplomate est

âgé de 81 ans, el la grave maladie à laquelle il

vienl d'échapper, le condamne définitivement

au repos. D'autre part, l'étal des affaires du

continent exige la présence en Angleterre d'un

ambassadeur actif el clairvoyant, el l'on nomme

de nouveau M. de Persigny pour ce posle,

qu'il a occupé tl«sj à el qui lui plaît beaucoup.

Mais M. de Persigny aimerait encore mieux

l'hôtel de la place Beau veau; malheureusement

ce dernier ne paraît pas devoir êlre libre de si-
tôt. "

On lit dans l'Impartial dauphinois , de Gre-
noble :

Nous recevons de Saint-Pétersbourg un ren-

seignement puisé à bonne source el sur le-

quel nous croyons devoir appeler l'attention.

On nous écrit , en effet , que l'armée russe esl

portée au grand complet et qu'on ne délivre

aucun passeport pour l'étranger aux officiers

généraux et supérieurs de l'armée. Quant au

but ostensible de ces armements, c'est la pro-

tection des chrétiens en Orient. Un avenir

prochain nous édifiera sur la valeur du pré-
texte.

La santé du comte de Bismark est entière-

ment rétablie. Le président du conseil est at-

tendu à Berlin dans les premiers jours de la

semaine prochaine, el son intenlio.i esl de

prendre en main la direction des négociations

de la Confédération du Nord.

Le minisire de la guerre ne reviendra que

dans les premiers jours de décembre.

Un correspondant de VAgence Havas , rap-

pelant l'intervention du gouvernement anglais

dans l'affaire des biens personnels du roi

George V, ajoute , comme le tenant de source

certaine , que le représentant de l'Angleterre

à Berlin, lord Loflus' ayant fait connaître le

vif intérêt que son gouvernement attachait à

un règlement satisfaisant des affaires person-

nelles de l'ancien roi de Hanovre , le gouver-

nement prussien a répondu qu'il était prêt à

concourir à un arrangement, mais qu'il lui

serait impossible de s'entendre avec le roi

avant que celui-ci ail remis la somme de 18

millions d'écus emportée du pays.

Les préoccupations militaires se manifes-

tent avec la mf me intensité dans les petits

•États: que chez les grandes puissances. Le

gouvernement wurlembergeois s'occupe d'une

réorganisation de l'armée el d'un nouvel ar-

mement au moyen de fusils se chargeant par

la culasse ; à cet effet , deux commissions mi-

litaires ont élé instituées.

Le roi Louis de Bavière poursuit , dit le

bulletin du Moniteur , son voyage dans les

provinces de ses Elals éprouvées par la der-

nière guerre , et s ;i présence réveille partout

les sentiments d'attachement dont les popu-

lations sonl animées pour la dynastie bava-

roise. Le voyage du jeune souverain est une

série d'ovations.

A la conscription pour l'armée danoise, qui

a lieu en ce moment , se sont présentés , en

Jutland , huit cents jeunes gens du Sleswig du

Nord qui ne veulent pas servir dans l'armée

prussienne. En Fionie , on a vu arriver dans

la même intention également plusieurs cen-

taines de jeunes gens, notamment beaucoup

de file d'Alseu et même du centre du Sles-

wig. • 

Les nouvelles du Mexique , parvenues à la

Correspondencia par la voie de la Nouvelle-

Orléans, sont très-contradictoires. Nous ne

les reproduisons , bien entendu , qu'à litre de

renseignement.

On donnait comme peu certain que Mejia

fùl enlré à Monterey , el qu'au contraire c'est

le dissident Trevino qui marche sur San Luis

de Potosi. D'un autre côlé , on ajoute que les

juarisles ont élé délogés de Salillo après avoir
perdu utie bataille devant cette- place. Juarez

a envoyé de Chihuahua , où il esl encore, l'or-

dre d'arrêter Canales, Carvajal el Corlina ,

comme s'il exerçait l'autorité à Matamoros.

Nous trouvons dans VInternational , à ses

dernières informations , une nouvelle prodi-

gieuse dont ce journal n'indique pas l'origine,

el qu'il nous esl impossible de prendre au sé-

rieux , jusqu'à nouvelle et plus authentique

information.

« MEXICO.— L'empereur Maximilien est parti

pour Vera-Cruz le 21 afin d'éviter de rencon-

trer le général CastelnaU. Avant de partir, il

a nommé verbalement le maréchal Bazaine

régent provisoire. Le ministère mexicain , eu

apprenant la nomination du maréchal , a

donné sa démission. Le général Caslelnau est

arrivé à Mexico le 25 et a pris les rênes du

gouvernement. »

Nous avons reproduit, d'après l'Internatio-

nal, une nouvelle que nous nous refusions à

prendre au sérieux jusqu'à plus ample infor-

mai ion. Le Globe, de. Londres, donne la

même nouvelle sous forme de dépêche, conçue

presque dans les mêmes termes. La voici :

« New-York, le G novembre.

» Les avis reçus ici en date de Mexico , le

22 octobre , disent que le 21 l'empereur esl

parti pour la Vera-Cruz , par voie d'Orizaha ,

sans attendre le général Caslelnau. Avant de

partir , il a délégué verbalement le gouverne-

ment au maréchal Bazaine. Le ministère mexi-

cain a alors donné sa démission. Le général

Caslelnau esl arrivé dans la capitale le 23 el

a pris en main l'adminislralion. »

Un télégramme de Vienne du 17 novembre,

répondant à celle information évidemment

inexacte , dit que , dans les cercles bien in-

formés , on tient pour fausses les nouvelles du

Mexique apportées par le paquebot parti de

New-York le 6 novembre. On lait observer

que le général CastelnaU a télégraphié à Paris,

au commencement du mois , que l'empereur

Maximilien était résolu à rester à son poste.

Il y a une raison non moins frappante qui

démontre l'inexactitude de telle nouvelle. La

dépêche de New-York prétend que l'empereur

élait parti de Mexico pour la Vera-Cruz , le

21 , par la voie d'Orizaha. Comment aurait-il

pu le A novembre , jour de la Saint-Charles ,

télégraphier de Mexico pour offrir ses compli-

ments à l'impératrice Charlotte , à l'occasion

de sa fête? Ajoutons que le général Caslelnau

n'eût pas pris en main les rênes du gouverne-

ment , le 23 octobre , sans que , dans l'espace

de vingt six jours , la nouvelle d'un fait aussi

considérable fût resiée ignorée jusqu'à pré-

seul.
Pour les articles non signés : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

Le candidat du gouvernement , dans l'élec-

tion de la A° circonscription de Saône-et.

Loire, est M. Henri Boulelier, membre du

conseil général.

Le Journal de Saône- et Loire publie la cir-

culaire qu'il vienl d'adresser aux électeurs.

— On attend d'un moment à l'autre la dé-

livrance de la princesse Ciolilde. Le bruit esl

accrédité, dans les hautes régions, que le

Prince Impérial doit êlre le parrain de l'enfant

que mettra au mondela princesse.

— Le bruit de la mort du prince de Galles

s'est répandue vendredi à Londres. Celle nou-

velle, qui attribuait la mort du prince à une

ehuie de cheval , est aujourd'hui heureuse-

ment démentie par les journaux.

—Un accident qui aurail pu avoir des suilA

funestes est arrive samedi dernier , à Berlin

au prince Charles de Prusse. La voilure

prince heurta violemment une pierre au sw

tir de la gare d'où Son Altesse, qui revena

du château de Glienicke , se rendait ù son pi

lais. '

Le prince fut précipité hors de la voiton

mais celte chute ne lui fil heureusemeuléproi|

ver aucun mal.

— Par arrêté de M. le ministre dll™

chargé par intérim du ministère de rintériéq

M. Norberl-Billart esl nommé directeur

Moniteur universel , du Moniteur du sow e

Moniteur des communes.

— On écrit de Londres, 17 novembre :

Des inondations considérables oui en lin

dans plusieurs comtés du nord-ouest del'ii|

gleierre.

Les rues des villes de Manchester, deDewl

bury, de Preston el de Leeds sont comnl«_

ment submergées. Les dégâts sonl Irès-iiup^

lanls.

— On se souvient des expériences qui furfli
faites au Trocadéro, il y a eu un an au moisi

septembre, sur une nouvelle poudre inc.\|..J

sibleà l'air libre, appelée poudre Neumcyer;

Divers journaux , el notammeul \eMonilM

de l'Armée , rendirent compte de ces épreurai

Le promulgaleur de cette importante dé«i|

verle , M. le docteur Klein , arrive en ce§

ment à Paris pour faire de nouvelles expéruflf

ces. Il se rendra ensuite à Londres, où i

appelé à la suile des résultais donnés pa:

poudre, employée comme poudre de mitiedflf

les carrières granitiques d'où l'on extrait

pavés des rues de la capitale de l'Angleterre.

La poudre Neumeyer a également éléexpÉ

rimenlée en Allemagne , et elle a réuni iessuf

frages des hommes compétents. Il aurait j||

prouvé que sa force d'explosion égale cellt j

la poudre ancienne; son prix de revient

très inférieur , el elle a surtout cet ina)ipr^à|

ble avantage de n'offrir aucun danger dans

fabrication ; elle ne peul faire explosion qt

comprimée dans un canon , dans un fusilsj
dans une mine.

— Voici une aventure assez émouvanledoà

nous trouvons le récit dans un journal de.lnf

dres. C'est un argumeut de plus pour la

forme des wagons. Après les crimes de Jndi

de Muller, on a le droit de s'étonner que lT
Compagnies n'aient encore adopté que desji]

cautions illusoires :

» Une demoiselle de Clapham , monté d»

un wagon de seconde classe pour se redd

Charing Cross. Elle est aussitôt suivis, dj

son compartiment par un monsieur

trentaine d'années, aux allures étranges, I

sonl seuls dans le wagon.

Aussitôt que le train se met en marche,

connu se lève précipitamment el s'écrie:

mable train. Narcisse , si épris qu'il fût , élait inca-

pable d'abuser de l'abandon de Marie, et Marie était

élevée dans les meilleurs principes , par des parents

d'autant plus honnêtes qu'ils étaient pauvres, puisque

hélas 1 la plupart du temps , les grands biens sont
assez mal acquis.

La spéculation aux dépens des besoins pressants,

l'achat à vil prix , le jeu à coup sûr , attendu l'iné-

galité des enjeux , la bourse ou la vie , par «outrât

devant notaire, sont autant d'opérations irrépro-

chables qui n'ont jamais troublé les consciences les
plus timorées.

Mme Grossac , excellente tante , et forte téte s'il

en lût, disait à qui voulait l'entendre que Narcisse

serait son légataire universel. Or , ce n'était pas une

méd.ocre fortune que celle de la bonne femme. Sans

compter les valeurs de portefeuille , fruits de ses

longues épargnes, dont on ne saurait à cent mille

francs près indiquer le ch Dre , tant elle fut toujours

discrète sur le placement de ses économies, — sans

compter le vieil hôtel qu'elle habitait, évalué avec

les jardins , la vigne et le verger , à la somme ronde

de soixante mille livres , elle possédait en ville trois

maisons de location rapportant quitte et net douze

mille Irancs de revenu , et à h campagne , autour de

Corbaisse , quinze fermes , les meilleures du canton ; j

dix à douze autres mille francs de rapport, — plus

les bois qui couvrent près d'une lieue carrée enlre
les rivières, toutes deux navigables, d'où il suit que

l'exploitation esl d'une admirable facilité.

La veuve Grossac les a plantés, les a vus naître,

ces bois désormais magnifiques.

En femme habile,' elle acheta de la famille Painsec,

pour un millier d'ecus, la majeure partie des ter-

rains bas , vaseux , sablonneux, rocailleux, sans cesse

inondés, réputés indéfrichables , de produit nul et

dont personne ne faisait le moindre cas; avec deux

nulle autres écus, elle les mit facilement à l'abri des

inondations périodiques et les couvrit de jeunes

plants d'arbres de toutes sortes d'essence. Les or-

mes , les hêtres, les bouleaux périrent; on se mo-

qua de la Grossac. Les peupliers et les saules tinrent

bon. Plus tard , les arbres verts et enfin les chênes

prospérèrent au-delà de toute attente. On s'aperçut

alors que pour uu capital d'environ dix mille francs

qui furent , à la vérité , improductifs pendant une

douzaine d'années , la tante de Narcisse Panxuit

s'était créé uu revenu de cinq nulle livres. A peine

ses bois commençaient-ils à être mis eu coupe réglée,

qu'elle y établit deux familles de charbonniers ;

bientôt après elle bàlit uu moulin sur sa digue ; par 1

la suite elle eut des barque- à elle pour faire le trans- 

port de ses solives, de ses charbons et de sa farine.

Elle vivait économiquement , disaient ses rares ad-

mirateurs , mesquinement, disaient les gens portés

à l'indulgence , très-chichement et en véritable har-

pargon femelle, déclaraient les autres , — les au-

tres , c'est-à-dire l'immense majorité de3 habitants

de Corbaisse en Corbessois.

La bonne femme n'avait jamais eu de voiture ; elle

allait à âne ou en charrette , toujours tricotant. Son

costume était d'une simplicité Lacédémouienne; elle

le reprisait indéfiniment avec une persévérance opi-

niâtre. Le chapeau de velours noir qu'elle portait le

dimanche seulement pour aller à la grand'messe , le

seul qu'elle eût jamais possédé , datait de la veille de

se< noces. Elle ne mettait ni bonnets à rubans , ni

coiffes blanches ; été comme hiver un capuchon de

flanelle grise lui en tenait lieu.

Quel temps qu'il fit on la voyait, les jours de

marché, se rendre à Longnez-sur Saute-poir pour

y vendre elle-même ses foins, ses avoines, sa paille

ou encore ses bestiaux, — car il faut dire que vers

l'âge de quarante ans, elle s'était prise d'une ardente

pas=ion pour l'élève du bétail.

Quel éclat de rire d'un bout à l'autre bout deij

baisse, quand elle s'avisa d'y introduire celle in

trie jusqu'alors ignorée dans le canton. Mais,

ques années après , quand on vit qu'elle vendait

veaux par centaines, on l'envia eu la traitant d'

cupide, de pincemaille, de grippe-sous et de vit
enragée.

Les moins mauvaises langues disaient pourlani|

sa louange qu'elle avail élé pour son mari la

leure des femmes et pour son frère feu bidonl

meilleure des sœurs , comme elle était maintenant!

meilleure des tantes pour son neveu Narcisse. On

tait d'elle un fort petit nombre de traits de chari

aussi rigoureusement vrais qu'ils étaient invrajg

biable -i. Ses aumônes hebdomadaires s'élevait

dix francs : cinq le jeudi , cinq le dimanche, <i|

tribués par pièces de deux à dix centimes,

une bougie dite de l'étoile n'était entrée dan*

maison. Elle prétendait que l'odeur de la l'haiiddl

lui était agréable et que le maniement des mouebdf

tes avait pour elle tous les charmes d'une vieilli;

bitude. Son domestique se composait d'une ancinj

et fidèle servante , dés long-temps rompue à -on

tème de stricte économie et qui n'aurait pas kl

se perdre une once de graisse et un os de coielJ



— Ce wagon est beaucoup trop lourd ; vile,

allégeons son poids.

Et. en même lemps, il jeile son sac de nuit

par ia portière. Puis il se rassied.

Uu instant après, il saule sur sou banc en

s'écria nt :

— Il est trop lourd! il est trop lourd !

Et ce disant, il quitte son habit el lui fait

suivre le même chemin qu'à son sac de nuit ;

puis c'est au tour de son gilet , de son cha-

peau , de sa cravate et de ses souliers !

11 s'assied encore el paraît plongé dans une

méditation profonde ; loul-à-coup , se tournant

du côlé de la pauvre fille épouvantée :

— Madame , prions pour le duc de douces-

1er ! A genoux, madame , pour le duc de Glou-

cester !

El il tombe sur ses genoux.' La jeune fille

luit son exemple , en tremblant de tous ses

membres. L'inconnu prie avec ferveur potir le

duc de Gloucesler , puis pour le duc de Saint-

Al t>a n s , puis pour le duc d'York, pour lous

les ducs , en un mot , de la Grande-Bretagne et

d'Irlande.

Il s'assied de nouveau. La jeune fille , plus

morle que vive , se serre dans un coin du wa-

gon , en proie à une terreur de plus en plus

grande.

Pourtant l'étrange personnage ne tarde pas

à montrer de nouveau des signes d'inquiétude.

— Ça ne peut aller, dit il , il esl trop lourd,

beaucoup trop lourd... le train ne pourra bien-

lùl plus continuer... Voyons, allégeons-le. Il

faut que l'un de nous deux descende; moi je

ne veux pas ; donc il faut que vous passiez par

la portière.

El i! s'approche résolument de la jeune fille.

Celle-ci lui dit en pleurant :

— Mais nous n'avons pas encore prié pour

le duc de Norlhumberland .'

Ils sonl encore en prières lorsque le train

enlre en siffla ut dans la gare. La jeune fille se

précipite à la portière en crianl au secours.

Son étrange compagnon de voyage élait un

fou échappé de l'asile de Hanwell. »

— Le Journal du Loiret trouve que nous al-

lons être très-occupés cet hiver par une grande

révolution dans les modes ; déjà la crinoline ,

les jupons garnis , les mantelets , les paletots ,

ont fait place au peplum,qui , lui aussi, va

bientôt le céder à un autre vêlement. Est-ce

h tunique ou la palla qui va trôner à son tour?

L'art de s'entourer du châle romain va-l-il de-

venir un science? Bien ne nous étonnerait

dans une pareille invasion de modes anti-

ques :

« C'esl pour les hommes, dit ce journal,

que nous nous inquiétons. Comment vont-ils

faire pour changer leurs costumes? Certains

tailleurs en renom sont allés demander des

dessins à plusieurs de nos grands arlistes , ne

sachant plus à quel peuple faire des em-

prunts.

i » On ne peut pourtant pas remonter au dé-

luge, ni copier les habitants d'O-Thaïti. Aussi

la question en esl là. Aura-t on la queue de

morue du Directoire ? les redingotes de 1821

ou les carriks du Courrier de Lyon ? Cette

question des habits nous a toujours paru d'une

grande difficulté , ce n'est d'ailleurs pas la

première fois qu'elle devient embarrassante.

Au commencement du premier empire , elle

a pris l'importance d'une question d'Etat. On

voulait donner un uniforme aux sénateurs et

aux députés , mais ni les uns ni les les autres

ne trouvèrent leurs costumes à leur conve-

nance.

» David fil des dessins , on n'en voulut pas !

Vieu, qui était sénateur, en avail fait aussi;

aucun n'allait. Enfin , celle querelle de culotte

et d'habit s'envenima de plus en plus, an point

qu'il fallut la toute-puissance du Premier-Con-

sul pour la terminer eu imposant le coslume

officiel.

» Vous voyez qu'il ne faut pas rire sur ce su-

jet. »

Chronique Locale et de l'Ouest.

Souscription ouverte au Secrétariat de la Mairie

de Saumur, en faveur des inondés.

5 e liste.

Montant des listes précédentes . . 346 fr.

MM. Jagot frères el sœurs 8 »

Le Brecq père 100 »

Les élèves de la peusion Cavelier 15 50

Total. ... 409 50

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire :

Une tentative d'assassinat, suivie de vol,

vient d'avoir lieu aux portes d'Angers dans les

circonstances suivantes : Le sieur P.... âgé de

24 ans, maître menuisier à Bourgueil (Indre-

et-Loire), se rendait mercredi soir, vers neuf

heures el demie, à la gare du chemin de fer

pour y attendre le train de deux heures du

malin , se dirigeant sur Saumur. Ne connais-

sant pas les rues qui conduisent à la gare , il

s'adressa à un individu qui consentit à l'y ac-

compagner, après lui avoir fail observer ce-

pendant que, ce train ne partant qu'à deux

heures du malin , ils avaient au moins quatre

heures à dépenser. Il conseilla à P... d'uliliser j

ce lemps pour visiter la ville el s'offrit

comme cicérone. P... eut l'imprudence d'ac-

cepler; ils parcoururent ensemble différentes

rues de la ville et entrèrent dans plusieurs

cafés.

Il était minuit lorsque le prétendu cicérone,

au lieu de se diriger avec P... du côlé de la

gare, lui fil prendre la roule des carrières de

Trelazé. Après avoir marché pendant une

heure au moins, P... , qui demandait instam-

ment où était la gare, se sentit tout-à-coup

frappé d'un coup à la tète. Il n'a pu dire avec

quel instrument ; il croit cependant que c'est

à l'aide d'une ardoise el ensuite d'un couteau

fermé. Quoi qu'il en soit , le coup fut tellement

violent que P... tomba et perdit quelque minu-

tes connaissance. Peu à peu il reprit ses

sens, el ayant aperçu de la lumière dans une

maison , il s 'y traîna en crianl au secours. Le

locataire , à qui il raconta la tentative d'assas-

sinat donl il venait d être viclime , le recueillit,

après lui avoir donné les secours que nécessi-

tait son étal, et tous deux se rendirent dès

l'aube du jour à l'endroit même où il avail élé

frappé. Ils trouvèrent une pièce de 50 centimes

el un couteau fermé couvert de sang. Une

somme de 20 à 50 fr. , une montre en argent et

une médaille de sapeur-pompier, que P...

avail sur lui au moment du crime, lui avaient

élé volées.

Instruite de ces faits, la gendarmerie de Tré-

lazé s'esl transportée immédiatement sur le

lieu où avail été commis le crime et a reconnu

les traces d'une lutte à environ 5 ou 6 mètres

du chemin communal qui traverse la carrière

de l'IIermitage.

La jnslice informe , el tout fait espérer que

l'auteur de celle criminelle tentative n'échap-

pera pas à ses actives poursuites.

Nous trouvons dans le Courrier de la Gi-

ronde le récit suivant relatif au déficit de

20,000 fr. dans l'envoi fait à la Banque de

Bordeaux nar la succursale de Poiliers:

« Vendredi dernier , la Banque de Bordeaux

recevait de la succursale de Poitiers une cer-

taine somme en or. Les sacs renfermant ces

valeurs étaient intacts et revêtus de tous les

insignes inhérents à leur caractère. Les sacs,

reconnus en état sous le double rapport de la

physionomie el du poids, furenl déposés dans

les caves de la Banque, d'où on les relira lundi

malin , afin d'évenlrer les sacoches el de véri-

fier le contenu.

» Pour l'explication de ce qui va suivre, i]

esl bon de dire que pour ces sortes d'expé-

ditions, l'or esl déposé dans des sacs de la

contenance chacun de dix mille francs, les-

quels sacs portant le nom de l'employé qui a

procédé à leur confection sont placés à leur

tour dans des sacoches en toile recouvertes

d'une enveloppe également en toile, protégée

par des ficelles disposées à cel effet el scellées

d'un plomb aux armes de la Banque.

» Or, en retirant les petits sacs du grand,

quel ne fut pas l'étonnemenl des employés

préposés à ce travail , à l'aspect de deux sacs

d'un poids égal aux sacs d'or, mais évidem-

ment remplis d'une matière moins consistante.

On ne tarda pas à reconnaître que celle ma-

tière consistait en plomb de chasse d'un as-

sez faible numéro.

Comment en un plomb vil l'or pur s'est-il changé?

» C'est ce que la police de Poiliers et celle

de Bordeaux sont occupées à rechercher en

ce moment. »

VILLE DE SAUMUR.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur, comman-

deur de la Légion-d'Honneur, député au Corps-

Législatif, a l'honneur de rappeler à ses admi-

nistrés, que les possesseurs de chiens qui n'ont

fail aucuue déclaration, sonl tenus, sous peine

de payer la triple taxe, de venir en faire la dé-

claration à la mairie , bureau des contribu-

tions, avant le 15 janvier prochain.

Hôlel-de-Ville de Saumur, le 17 novembre

1866.

Le'Maire, LOUVET.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODBT.

Dernières Nouvelles.

La Gazette officielle de Florence publie une

circulaire du baron Bicasoli aux préfets , con-

cernant les affaires intérieures de l'Etat , dans

laquelle il est dit , en parlant de la question

romaine :

« Il reslç encore à résoudre la question ro-

maine ; mais , après la convention de septem-

bre , celle question ne peut pas , ne doil pas

êlre un motif d'agitation.

» La souveraineté du pape est placée par la

convention dans les conditions de toules les

autres souverainetés. L'Italie a promis à la

France el à l'Europe de ne pas s'interposer

enlre le pape el les Romains , et de laisser

s'accomplir cette dernière expérience sur la

vitalité d'une principauté ecclésiastique qui

n'a rien d'analogue dans le monde civilisé.

o L'Italie doit maintenir sa promesse el ai-

tendre de l'efficacité du principe national,

l'immanquable triomphe de ses droits. Touie

agitation soulevée relativement à la question

romaine doil donc être déconseillée , empê-

chée, réprimée.

» La double qualité que possède le souverain

pontife fournil à quelques personnes le motif

de confondre la question politique avec la

question religieuse el de troubler les conscien-

ces timorées en faisant craindre que le gou-

vernement italien veuille amoindrir i'indépeu»

dancedu chef de la catholicité.

» Le gouvernement du roi a démontré partons

ses acles qu'il ne reconnaît pas d'autres rè-

gles que celles de la liberté et de l'égalité, et

qu'il ne veut ni privilégiés ni martyrs dans les

ministres de quelque tmlleque ce soil. On doit

certes au chef de la catholicité des garanties

afin que , libre et indépendant , il puisse exer-

cer son ministère spirituel. Le gouvernement

du roi esl , plus que toul autre , disposé à ac-

corder toules les garanties possibles pour sau-

vegarder la liberté el l'indépendance du Saint-

Père , persuadé qu'il esl qu'on peut les accor-

der saus léser aucunement les droits de la na-

tion. »

Pour les dernières nouvelles : 1». GODET.

Les fermiers , charbonniers , meuniers et mariniers

élaient astreints , d'après leurs baux , à des redevan-

ces en nature ou à des corvées qui permettaient de

se rien acheter et de ne payer presque rien

en monnaie ayant cours. Les charrois, les transports

par eau , les volailles , le laitage , les œufs, le chan-

vre, la laine étaient autant de dettes dont il fallait

«'acquitter à jour fixe. La viande de boucherie et

Bénie l'épicerie étaient obtenues par échanges. Le

logement et quelques prélèvements des denrées ré-

munéraient les services du jardinier et des gens de

peine.

Le génie de la veuve Grossac lui inspira une com-

binaison qui l'aurait dispensée de payer en argent

les impôts restés à sa charge ; mais , tous comptes

laits , elle reconnut que mieux valait ne s'en fier à

aucun intermédiaire. Llle payait donc par douziè-

mes, le dernier lundi de chaque mois.

: Il e-t cruel d'aligner tant de chiures dans un lé-

ger récit qui devrait être une idylle , une eglogue ,

une pastorale parlumee de la senteur des plus fraî-

ches amours. Mais le moyen de raconter autrement

Histoire du légataire universel de Aime Grossac,

Narcisse Paincuit qui, tout en dévidant, avec sa

gracieuse cousine , la bobine du Tendre , atteignit

; l'âge de la conscription.

Philosophe tira un bon numéro et se fit pédago-

gue. Théophile Painsec. , frère aîné de .Marie , labo-

rieux garçon qui commençait à rendre à sa famille

les plus utiles services , en tira un mauvais. Narcisse

Paincuit eut la douleur d'être obligé de se racheter

à ses frais ; sa tan ta Grossac lui laissa le choix de

partir comme fantassin ou de faire brèche dans le

petit bien qui lui appartenait en propre du chef de

ses parents.

On était en temps de guerre ; les remplaçants se

payaient fort cher, car ils devenaient rares.

—- C'esl par amour pour toi que je reste! dit a

Marie Narcisse eu étouffant un soupir.

~ C'esl par amour pour nous que part Théophile ,

répondit la jeune fille avec douleur. Mon pore et

ma mère étaieut prêts aux derniers sacrifices , mais

le généreux garçon ne l'a pas souffert; il sera sol-

dat ; ah ! combien il va nous manquer.

— Quatre mille francs ! murmurait Narcisse.

— Quoi 1 fit Marie , riche comme lu l'es , cela te

chagrine !

Philosophe , qui passait sur la berge, entendit ce

fragment de dialogue et dit carrément t

— Mon cher Paincuit , à ta place , moi , si j'étais

le bon ami de Marie et le cousin de son frère Théo-

phile , je ne souffrirais pas qu'il partit. Quatre mille

francs de plus ou de moins ne sonl qu'une bagatelle

pour le fulur héritier de la richarde de Corbaisse.

Narcisse rougit. Marie eut un instant d'espoir.

Philosophe, qui allait donner uue leçon , avait dis-

paru. Théophile survint.

— Ah ! mon cher cousin , lui dit Narcisse , quel

guignon nous avons eu ! Mais tu es bel homme , toi,

eitu pourras euirer dans un régiment d'élite. N'as-

tu pas un parent capitaine au V* cuirassiers ?

Mon frère , interrompit la jeune fille, ramène-

moi bien vue à la maison.

— Qu'as-tu donc, Marie? lu viens de pâlir, de-

manda Narcisse.

— Je me sens mal à mon aise ; adieu I murmura-

t-elle d'une voix étouffée.

Quand elle se fut enfermée au verrou dans sa

chambreite, elle mit un mouchoir sur sa bouche

pour étouffer ses sanglots :

— Avare ! pensait-elle, et je l'aime!

Son cœur se déchirait.

— Quatre mille francs 1 se répétait Narcisse en re-

tournant à la ville , et si mou remplaçant est tue ,

celle somme sera perdue j il faudra en acheter uu

autre, plus cher encore peut-être!... De quoi diable

est venu se mêler ce taquin de Philosophe ?... Quatre

mille francs!... J'ai bien besoin , moi, que Marie ait

des frères et des sœurs I

La pauvre petite pièce allouée mensuellement aux

menus plaisirs de la jeune fille venait de changer de

deslinaiion. Elle amassait et envoyait ses cheiives

épargnes à son frère le cuirassier , qui , prolunde-

ment touché de sou sacrifice , se garda bieu de le re-

fuser , mais épargna de son côle sur sa solde, et fit

si bien , qu'elant assez promptement devenu briga-

dier , il put expédier à Marie tout un charmant cos-

tume.

Narcisse la complimenta ; elle sourit avec mélan-

colie , car son frère n'avait reçu d'avancement qu'à

la suile rje graves blessures qui le firent distinguer

pour »a bravoure.

Boa arithméticien # bien convaincu que deux et

deux font quatre , et neveu parfaitement appris, Nar-

cisse ne tolérait pas qu'eu sa présence ou blâmât,

même avec toutes les formes du savoir-vivre , ies

goûts simples de sa tante Grossac.

(La suite au prochain numéro.}
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la salle du palais Ducal. - M. Sébastien Tec-

chio. — M. le comte Gibrario. — Le comman-

deur Rebaudengo. — Fêles de Turin : Récep-

tion de la dépulation vénitienne par le peuple
de Turin. — Le roi passe en revue l'armée el

la garde nationale. — Le roi reçoit le plébis-

cite. - Arrivée du roi à Venise. - Fêles pour

l'mauguralion du chemin de fer de Laval à

Mayenne. — Guerre du Paraguay : Plan de la

marche des alliés sur Curuzu. — Dernière en-

trevue des généraux Florès, Mitre , et du ma-

réchal Lopez. — Prise de la balterie de Cu-

ruzu. — Académie impériale de musique: La

Source, ballet en 5 ades. — Inauguration de

la slalue du maréchal Valée, sur l'esplanade

de Conslanline. — Rébus.

L'éducation el l'instruction des enfants est

le premier des devoirs pour le père de famille

aussi bien que pour la sociélé elle-même. Pé-

nétré de celle vérité, M. de LABONNEFON , Ins-

pecteur des Écoles primaires, qui a voué sa

vie tout entière à l'instruction publique , a

voulu consigner dans un livre le résultat de sa

longue expérience afin de faciliter , dans la

mesure de ses forces, la tâche si difficile des

maîtres et des maîtresses, el il a écrit Pierre

Valdey ou le Bon fils.

On a publié un nombre considérable d'ou-

vrages de lecture qui ont pour objet le déve-

loppement intellectuel et moral des enfants,
mais if n'existe pas , ce nous semble, de livre

contenant un résumé des principes d'éduca-

tion écrit sous une forme attrayante et s'adres-

sanl aux enfants pour arriver, par leur entre-

mise, au cœur même de la famille.

Pierre Valdey esl destiné à combler celte

lacune. C'esl un roman moral qui reproduit

les incidents de la vie ordinaire. Pierre Valdey

esl un cultivateur comme il y en a plus de

huit millions en France , et le récit de sa vie

el de ses travaux ne comporte aucune de ces

situations violentes qui auraient le facile avan-

tage d'exciter la sensibilité el l'intérêt des es-

prits superficiels. Cependant . toul en décri-

vant une de ces existences simples comme on

en trouve partout, l'auteur a su donner à son

récit l'attrait de l'imprévu el le charme qui

captive le lecteur.
On trouve tout à la fois dans Pierre Valdey

la substance des observations recueillies pen-

dant vingt ans dans l'enseignement, une doc-

trine sûre et un modèle de style simple, clair

el facile. Ce livre contient ainsi le précepte et

L'exemple, ce qui explique le succès de la

première édition. La seconde , celle que nous

publions aujourd'hui , a élé considérablement

augmentée par l'auteur d'après les observa-

lions des maîtres dans l'art d'enseigner; elle

est honorée des plus hautes approbations ca-

Iholiques el universitaires et bientôt elle sera

dans toutes les écoles.
Pierre Valdey esl édité par la librairie

OUDIN de Poiliers et par la maison DELAGRAVE

de Paris (ancienne librairie DEZOBRY); un peut

se le procurer chez lous les Libraires.

marché de Saumur du 17 Novembre,

P. GORET, propriétaire - gérant .

Fromenl (rh .77k.) 23 80
2e qualité (74 k.) 22 85

Seigle. . .' . .15 —
Orge 14 50
Avoine (entrée). . 13 25
Fèves 16 —
Pois blancs ... 25 —

— rouges ... 22 —
Cire jaune (50 kil). 220 —
Huile de noix 50 k. 80 —

— dechenevis . 46 —
— de lin. . . 52 —

Paille de râtelier
(hors barrière). 67 65

Paille de litière, id.
Foin. . . id. . 5g il
Luzerne (les 750 k) 57 1$'
Grainedc lin (70k.) 28--

— de trèfle. 7„k) 120 ~
— de luzerne. 105 -
— de colza 65 k 27
— de chenevis

Amandes cassées
(les 100 k.). . .

COURS DES VINS

BLANCS (2).

Coteaux de Saumur .... 1
Id. 2

Ordin., envir. de Saumur 1866, 1
Id. . . 2

Saint-Léger et environs 1866, 1
Id. . . 2

Le Puy-N.-D. et environs 1866, 1
Id. . . 2

La Vienne , 1866

ROUGES (3).

Souzaj et environs 1866. . . .
Champiuny, 1866 1

Id. 2e

Varrains, 1866
Varrains , 1866 ......
ltourgueil, 1866 1"

Id. 2
e

Restigny 1866.
Chinon, 1866 1"

Id. 2*

[D Prix du commerce. — (2) 2 ht cl. 30

Elude de Me LAR1CI1E , avoué
à Saumur.

Séparation de biens.

D'un jugement contradictoire ren-
du par le tribunal civil de première
insiance de Saumur, le 15 novembre
18GG . enregistré ;

Enlre: 1° M m# Joséphine Denéchau,
épouse du sieur Charles - Louis -
Edouard Moreau. marchand tailleur,
demeurant au l'uy-ISolre-Dame .

2° Le sieur Moreau, ci dessus
nommé , qualifié el domicilié ;

5° M. Louis-Denis Guérin , ancien
huissier, syndic de la faillite du sieur
Moreau , sus-nommé ,

Il apperl :

Que la dame Moreau a été séparée,
quant aux biens , d'avec son mari.

Pour exlrail certifié conforme, à
Saumur, le '20 novembre 1866.
(547) Signé : LABICHE.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE BERNARD.

Les créanciers de la faillite du
sieur Louis Bernard, voiturier et
marchand de grains, demeurant à
Foix . commune de Nueil-sous-Pas-
savanl , sonl de nouveau prévenus
que la vérification des créances de
celle laillile aura lieu le 28 novembre
courant . à midi , en la chambre du
conseil du tribunal de commerce, el
qu'ils doivent s'y présenter eu per-
sonne ou par mandataires munis de
pouvoirs réguliei s.

Le greffier du Tribunal ,

(548) Tu. RUSSON.

Elude de M- LEROUX, nolaire.

JELHi-HiEC:

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE MOREAU-DENECHAU.

Les créanciers de la faillite du sieur
Moreau Denéchau , marchand, de-
meurant au Puy-Nolre Dame, sont
de nouveau prévenus que la vérifica-
tion des créances de celle faillite aura
lieu le mardi 27 novembre courant .
à midi, en la chambre du conseil du
tribunal de commerce , el qu'ils doi-
vent s'y présenter en personne ou
par mandataires munis de pouvoirs

réguliers.
Le greffier du Tribunal,

(549) Tu. RUSSON.

A VENDRE

UNE TRÈS-BELLE MAISON,
Située à Saumur, rue Beaurepaire ,

Appartenant à M. GRATIEN.

S'adresser à M' LEROUX , nolaire à
Saumur. (537)

UNE MAISON

Située rue el place des Récollels ,

Composée de salon . cuisine, salle
à manger au rez-de-chaussée , deux
chambres au premier, grenier ; très-
belles caves, beau jardin , chambre
dans le jardin , pompe.

S'adresser à M. TERRIEN , charpen-
tier, ou à M* LEROUX , notaire à
Saumur. (519)

A VENDUE

UN JARDIN avec PAVILLON ,
cuisine , remise el écurie , situés à
Saumur . rue Saint-Lazare.

S'adresser à M. CUIVEUT , Levée-
d'Enceinle. (511)

J9^ ~mj-m*ipm

En totalité ou par parties ,

m TEIIIIAIN PI10FIIE A BATIR ,
Situé au Ponl-Fouchard ,

Ayant façade sur la roule impériale
el sur l'ancienne roule de Doué.

S'adresser à M' LE BLAVE , notaire
à Saumur, ou à MM. GUICUARD frères.

A VENDUE

Un chien couchant, épa-
gneul irlandais , 2 ans 1/2 , bien
dressé , et une chienne cou-
rante , double basset , 2 ans 1/2.

S'adresser au bureau du journal.

Fonds de commerce i\e
vins, eaux -île- vie et li-
gueurs , matériel , etc.

S'adiesser à M. PINEAU , grande
rue Si-ISicolas, b5 , à Saumur. (488)

A VENDRE

UN COUPÉ LÉGER ,
BIEN ROULANT,

Presque neuf.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

Ueux Chiens courants ,
âgés de 2 ans, race anglo-saiulun-
geoise , par failemenl déclarés , pro-
venant de la meule de M. de la

Débuterie.

S adresser à M. Gustave DUPORT-
LATOUCUE , à Saumur. (55d)

A LOUER

Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON,

Située rue du Petit  Maure , joignant

la Caisse d' Epargne.

S'adresser à M. Adrien LEROY , à
côlé i ou au bureau du journal.

étude de ML- POtLET ,
avoué , est transférée t»raiuVllue
n° IO.

à l'essai

beaux et bons
CHll&XS courants , âgés de
trois ans.

S'adresser à M. BESNARD , me du
Pelil-Versailles , n° 12. (533)

CHANGEAIENT DE DOMICILE.

\Y" G\LLËT, sage-
t'emme . a transféré son domicile
rue du Palais, à l'angle du quai
de Limoges. (483)

M. ROSSIGNOL père a l'honneur
de prévenir qu'il vienl de céder son
Atelier de Confection à son
fils le jeune, el que pour écouler
ses nian handiaes, il vendra 15 O/o
au-dessous des prix ordinaires. (445)

NOUVELLES

H ES T O I

DU

VIEUX TEMPS

Américaines.

A. MARLOTEAU,

Bue des Poëliers , à Angers.

Avec la machine nouvelle , on peut
faire lous les travaux que l'on faisait
autrefois avec les machines de 250
francs.

Prix.: 80 francs.
Marchant à la main, se transpor-

tant sur n'importe quelle table.
Montée sur un Ires-joli guéridon,

fonctionnant au pied.

Prix •. 130 francs.
Beaucoup île personnes, mal ren-

seignées sur les machines à coudre ,
ou n'ayant aucune connaissance des
progrès opérés depuis quelques an-
nées par la Maison Américaine de
M. Ch. B. Goodvvin , croient encore
bien faire en achetant des systèmes
Howe et autres, qui, aujourd'hui,
n'ont plus leur raison d'être, car les
machines de la Maison Américaine
les surpassent en vitesse, légèreté,
beauté de travail el modicité de prix ;
les réparations sonl moins coùleuses
el prompleinenl faites.

Je m'engage, pour loules machines
sortant de ma Maison , à les rendre
de suite , ou au plus tard dans les
vingt-quatre heures. (489)

il.

Gentilhomme angevin.

Revus et publiés par son petit -neveu,

Le Chevalier IMK GLOIWI&T.

Un fort volume in- 18 jésus de plus de G00 pages.

PRIX : 4 francs.

En vente à Saumur :

Chez P. GODET, imprimeur-libraire ; GRASSET, libraire; JAVAUD, libraire,
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RKKTK8 KT ACTIONS i>- .—-

au comptant. Dernier
court.

Hausse. Baisse.
Dernier
cours. Hausse. Baissa 1

69 35 » B B 05 I f.9 40 » 05 B

- -

' 1
| 4 1/2 pour cent 1852. . . . 97 50 » t • 25 | 97 70 0 20 B i

: Obligations du Trésor. . . 407 50 & 25 » B j 468 75 1 25 »

3615 » » B n » i 3600 » B * 15 •

1 Crédit Foncier (estamp.). . 1330 B » » 7 50 j 1380 » B » »

Crédit Foncier colonial . . « » » B » " i » > » » B

605 » » B » B 605 B B B
650 » 6 B B B 1 6>0 B » B »

617 50 )) » 10 » 6ï7 50 10 • .»

; Comptoir d'esc. de Paris. . 9115 B 8 75 » B | 892 50 • B 12 50

Orléans estampillé) .... 880 » » B 1 25 j 875 » 8 B 5 •

» B B n • 0 » > B •
Nord (actions anciennes). . 1182 50 2 50 » B I 1182 50 » » 0 i

535 » B 1 » " 1 535 B B B B i
Paris- Lyon -Méditerranée. 911 25 » B 3 75 9il 25 B -B B »

n » D B D > B B B B B
583 75 1) » 2 50 585 » 1 25 B i
566 2 50 » B 567 50 1 25 B i

» » B 5 n 1S90 » B B B i
365 » B » 1 25 362 50 » B 2 50

ail 75 2 50 0 0 523 75 B B 1)

1 Emprunt italien 5 0/o- . . 55 40 n » n » 55 75 B B B 11

413 75 » 1 25 420 B 6 25 B •

1 Sud-Autrich. -Lombards. . 411 25 - » B 0 412 50 1 25 B i
73 75 • B 1 25 75 B 1 25 B i
62 p » 1 B 62 n B » B i

i Crédit Mobilier Espagnol. . 335 s » II 5 B 337 50 2 50 B »

143 73 B » 3 75 145 » 1 •25 S i
Séville-Xérés-Séville . . . 26 75 B B » 75 '2T B 1 25 1) i

120 » 5 B B P 127 50 7 50 t i
Compagnie immobilière. . 412 50 B B 7 50 4u6 25 B •» 6

OBLIGATIONS 3 p. 0/ 0, garanties par l'État , remboursables à 500 fr.

315 0 B » B B 315 B B D B ,
309 25 B B S » 310 25 B B i

Fa ris-Lyon -Méditerranée. 3 (19 • • B B 309 » • » B- i

309 » » B B » 308 75 » B » i
308 B » B » )) 309 50 » B n i

311 a 0 » B 311 50 • B ' B i

Saumur. P. GODET, imprimeur.

Vu pour légalisation de la signature encontre.

Eu mairie dt Saumur» it

Certifié par l'imprimeur soussigné,


